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LES CAVES DE LA BANQUE DE FRANCE

)es ateliers <le la Bantique oi se rend <tans les caves.
es cavis iont leur entrée d pfendue pari ue sîrit de

liortes à l'éruupreuv'de la liache, contre lesquelles les plus
Itabiles crocheteurs useraient inutilement tous leurs ros-
signîols, sars pouvoir les ouvrir.

La premtiiire porte est en acier et est orei l'une ser-
tti, à t'ois clefs distinctes, 't qui sont in<lividuellet
iiulmuissantes à l'ouvrir. I'nc île ces clefs est entre les
nt~ 5 in <lî gouiveineur, une autre ne <uiitt jamais le
caïssieren chef, la troisième est confiée ait censeur de
ervce. Le concours le ces trois personnages est done
ndispensale pour dpnétrer dans cet antr' de Plutus.

ette porte, une fois ouverte, on aperçoit la caisse du
service ortlinaire, tu p suffit pour les opératiens courantes
de chaque jour.

Cette caisse est un mnulible terrible. Tout v est mua-
tière à secret, et si vous t'tes pas au couraint (le son
iiecanisime, il suffit qlue vous la touchiiez pour entendre
touît in carillon de sonneries étourdissantes, carillon qui
est déchaîinué égalemnent dans dif'é''rentes parties du palais,
notanmltent dans la salle des galrdes le nuit, chez le gou-
verneur, chez le concierge, etc. Enfin, toutes les pré-
cautions sont prises pour diénoncer immédiatement le
veleuir qui serait assez osé pour péntrer jusque là.

I)ans un ces parois de cette première salle, on aper-
çoit une autre porte en fer, à peu près semblable à la
première.

. Cette porte donne ent dans une seconde cave seimi-
circulaire, que l'on apl>elle la serre.

Pour pénétrer lans la serre, le concours des trois per-
Sonnages lont nous avons partlé out à l'heure, est en-
core indispensable, ainsi que celuii te trois nouvelles
clefs ifféirentes.

La serre renferme des richesses incommensurables
sous forme( le titres divers, traités, pierres précieuses,
etc., <ont on coinfi la garde à la Banque de France.

l'ouit autour de cette salle, ce ne sont que des portes,
des Caisses en f'r, dont chacune a sa clef et son secret
différtents.

Après la serre v'iennent enfin les caves ; la porte mui
y donne accès est absolument invisible tant elle est bien
dissiinuilée dans la muraille dont elle a l'aspect.

Conline >our ouvrir les p'ècélentes, il faut les trois
personnags ès noms et qualités.

Son parement vu étant en pierres de taille, et blindé
dlacier par dlerrière, cette porte est excessivement lourde,
et il eût été iimpossible le la faire tourner sur ses gonds;
aussi pivote-t-elle sur elle-même conmne les portes ita-
liennes.

Cette porte étant ouverte, on se trouve devant une
sorte d'escalier en spirale, très étroit et praticable seule-
ment >our une personne d'un embonpoint mtodéré.

Conistatons que cet escalier est lui-même séparé en
iliuatre compartiments par trois portes de fer, ferimées
chacune de trois clefs, et ne s'ouvrant par conséquent
quî'en présence du cerbère officiel.

Cet escalier a qutiarante-trois marches et conduit au-
pres d'une dernière porte, tout aussi blindée qlue les
autres, fermét' ce trois clefs, et ne s'ouvrant ..... etc.,
conmle dessus.

Nous voici arrivé dans la cave propremnent dite, dont
les galeries ont un développeiient de 420 mètres de lon-
guteur (462 verges).

I out le long le ces galeries et de chaque côté sont de
hautes boîtes de fer, dont le couvercle a dies anses et se
trouve doublé de plomb. Cette doublure de plomb est
encore un raffinemient te précaution; ait besoin, elle
peuit servir à sceller les boîtes rapidement.

Les caisses portent des inscriptions relatives à touites
s indications concernant les valeurs qu'elles con-

tiennent et en déteriineiit exactement les détails ; sur
l "ue d'el les on lit par exemple : " Pièces de vingt
francs, monnaie de Paris, 1844, 2 millions," puis une
serie île clhiffres et de lettres qui ont pour but de repor-
ter facilemiteit le caissier aux parties d la comptabiliîté
qtui conicernent ces pièces.

L'etiployé chargé de retirer et île déposer les rouleaux
et les lingots monte à l'aide d'une échelle, à la surface
les boîtes, et plonge et replonge ses mains dans ces
hoîtes, <ont clhacumt'u'eontie'nt un tré'sor dont la possession
feraitmour'ir' 'aise l'avare le plus attaché aulx ins
de ce mondeilu.

En outre dles st'pt porites it des vintgt-et-unie clefs dtie
nouis ve'nons île parlîer, lus tiésors dIe lit tlanqjue sont
encore~ priotégés liai' des' disliositionls donJt Oin nt''eait
'îuu'a la dlernièrec t'xtrémiité, et quet l'oti n'a las ciri<lm''moir

eniployer pendlant la Commune.
Les caves pteuventt être' inondméi's ent unt instanît.
Tout est préparé pîourî iju'en uin miomient l'escaliter

Puisse être comlé avec un mla~nge cde cimeunt, de pîlâtre
et cailloux, dont le duruucissemenît inîstanttané graranttirauit
lat securtité tdes caisses île la cave pendalunt quarante-huitt
heutres atm moinis.

.Enfin, cdans le cas coù t'eu manq1 uer'ait dl'eatu, eu bieni
Sl'on n'avait pas le temîps dle combler l'escalier, des fils

electri qumes scîineusementt cachés permîettenît d'allîummeri
dauns les caves deus f'oyerîs pestilentiels <lotnt les v-ap-utrs
asphyhxieraient infaillible'mîent quicioutîiii essaierail i<le

Pénlétrer' mêmeu dants l'e'scalici'.

Lors de la récente visite aux caves, le grand-duc
Wladinir de Russie, interrogé sur ce qu'il pensait de ce
luxe le précautions, répondit que s'il avait à prendre
les caves île force, il y arriverait par les galeries souter-
raines. Il oubliait l'eau méphitique ; mais n'eût-il pas
à lutter contre ces puissants défenseurs, qu'il trouverait
un obstacle presque insurmontable. En effet, les caves
sont encore défendues sur toutes leurs faces par un svs-
tèmie île construction où le fer, la pierre de taille et le
ciment sont si habilement eiployés qu'ils forment une
cuirasse presque impénétrable, même à la mine. En
effet, la mine iqui serait capable de rompre cette cuirasse
serait assez puissante pou' faire sauter la Banque toute
entière.

L'hn. Thoias B. Price, département Ilui Trésor,
Washington, recommande l'Huile (/e St. Jacob comme
(.tant le meilleur renède contre toutes sortes de dou-
leurs. Son témoignage est aussi confirmé par les prin-
cipaux employés du Trésor, qui ont souffert dut rhuma-
tisme ou ld'autres maladies et qui ont été guéris par
l' Hu i/ <t St. Ja'o/.

UN ENFANT DÉRANGÉ

Si la manne dont les Hébreux se nourrirent dans le
désert eût été semblable à celle qui est aujourd'hui
l'une des branches importantes du coiîmmterce de drogue-
rie, les malheureux auraient inauguré singulièrement
leur entrée sur la terre de Chanaan, à en juger par le
jeune Bréchot, qui a fait usage île cette substance pen-
dant une quinzaine de jours seulement.

Un droguiste, entendu, déclare qlue <ans cet espace
de temps Bréchot lui a volé au mîoins 12 livres de
manne, lans des tonnes placées sous un hangar, au fond
de la cour de sa maison, laquelle a pour locataires iia-
dame Bréclot et son fils Adolplie.

La brave dame, naturellement, vient demander au
tribunal île lui rendre son héritier : V'oyez-vous, mes-
sieurs, lit-elle, c'est un garçon plein de bonnes qua-
lités, gentil comme tout, mais d'une gournandise qui
lui fera bien du tort quand il sera à son à-part. Je lui
dis ça sans détours, devant vous, pour à seule fin que
vous le voyiez rougir. (Adolphe fond en larmes.) Ah
quand tu pleureras, c'est pas ça qui rendra la manne atu
monsieur, que tu lui as volée, gouliaffre ' sans cœur
En voilà-ti pourtant un joli régal, de manger les purga-
tions du monde! (Arec s :érit): Qutanul on veut man-
ger des purgations ou autre chose, on en achète, mon-
sieur ! ('ires dans l'auditoire.)

Adolphe (sanglotant). - J'avais pas... aaas... d'ar-
tgent.

La mère Bréchot.-T'as les 40 sous q(ue ton oncle t'a
donnés ; c'est la vérité que je tes aurais pas laissé
prendre pour acheter de la manne ; mais si j'aurais su
que tu aurais voulu en voler, j'aurais encore mieux
préféMré q ue tu en dépenses là dedans que de me cou-
vrir le léshonneur, ainsi que ton oncle et ton parrain.

M. le président.-Nous allons entendre le témoin
allez vous asseoir.

Le témoin s'avance.
La mère Bréchot.-Auissi c'est bien imprudent à un

homme instruit comme monsieur, qui est droguiste, de
laisser (les friandises dans une cour (rires), à même
un tonneau défoncé, à la portée îles enfants.

M. le président. Allez vous asseoir, madame.
Le témoin.-De la manne, vous appelez cela des

triandises ? Est-ce que je pouvais supposer...
M. le présidlent.-Levez la main.
La Mère Bréchot (rerei>an).-Chacun son goût ; le

goût de c't'enfant-là c'est d'aimer tout...
M. le président.-Allez vous asseoir.
Le témitoin dépose du fait que l'on sait.
La mère Br'échot.-)emnandez à monsieur si je l'ai

paye.
Le témitoi.-En effet, madame m'a indemnisé.
M. le présideent.-Enfin, madame Bréchot, vous ré-

clamez votre fils et vous vous engagez à le surveiller?
La mère Bréchot.- Ah ! Seigneur, les jours, les

inuits, je ne ferai que ça.
M. le pré'sdent.-ll est eni app~renîtissage
La mnère Bìrécht-Oh ! ,je crois bien ;il travaille

avec moi.
M. lu pr'ésdent.--Avec votus t (le quelle priofessionî ?
l.a merèe Br'échot.--Dans les visières.
M. le présiditent.-DI ans quoi t
La mtère Bréchot,-Les v'isières de casqjuettes.
M. le président.-Est-il tiavailleur 1
L a mèr'e Br'échot.-Ohl! comme un petit cheval.

'ependlant ça mî'étonnait tant de le voir quitter à
ehaqune instanmt somn Itravail, des dlix ou dlouze fois pîar
joui', qute je me dlisais : "' Est-ce q1u'il se dérangerait f

(<iires.) Et uune figure fatiguée !... Je ne me doutais
pas de ce que c'était.

M. le président-Enfin ie tribuînal va vous le rendre:
muais surveillez-le ieux.

La mèrme Bréchot.- Je v'ous dlis : c'est tit enfanît qui
n'a qu'un dtéf'atut, qu'il ne faut ien luii laisser sons la
mtain de ce qui se mange.

M. le président.-C'est entendu.
La mère Bréchot.-Si je vous disais que quand je

suis malade, il m'avale mes...
M. le président.-Mais, madanw, taisez-vous donc

(Le friinad d1îi>-è)
La mère réchot--Mes médecines ; il mange le mou

du chat, le colifichet du serin, les carottes crues...
Le tribunal ordonne que le jeune liréchot sera rendu

a sa mère.
La mère récliot (/e- ia/ut join/es).--Grâce lmes-

sieurs, grâce
MI. le président.-3ais votre fils est acquitté, ma-

dame ; retirez-vous et allez le chercher demain matin.

LES ÉCHECS

Montréal, 16 février 1882.

Adressez les communications concernant ce département à
O. TREMPE, 698, rue Saint-Bonaventure.

SoLUTIONS JUSTES

Ni. 29o.-MM. L. Dargis, M. Lafrenaie, P. Fabien, Mont-
réal ; Un amateur, Terrebonne : H. Lalandry, New-York ; H.
Lupien, S. Tudieu, V. Gagnon, Quiébee ; F. Gingras, Trois-Ri-
vières; L. O. P., Sherbrooke : Un ami. St-Hyacinthe E. Le-
gault, Ottawa; N. P., Sorel.

-Nus vovins par les journaux anglais que les Cercles I d'É-
checs de Qtuébelt' et de Torinto doivent iuer un maîtch par
voie télégraphique.

-Il est rumeur dans le monde des Echeces que M. Steinitz
doit lancer tut idéti àt MM. Zukertort et Hoffer. L'enjeu ne
sera pas moins( de £10'ni plus dt £250.

-Pour célébrer son vy. t-cinqiie anniversaire, le Cccle
des Echees de Vienne (Autrichi').dont le président est le baron
Albert de Rothschild, organise un grand tournoi international
auquel sont eonviés tous les jou>rs.osmnoliites. Les prix
sont au nombre de six. Le premier gagne 5, 00 franes en or.
le second 2,00> francs. .Jusqu'au 2 ina i m tprhain les admissions
seront inscrites, et le tournoi cmiiimencera le 1 >du même mois.

PROBLKME No. 30>0

Composé pur L'tpinti>/u/ quo par M. J. Vèssi:, ère, de
tauvtisin, France.

NoiRS. -- 2 pièces.

ME leNm,

Omar ",

BL.AN--T pièces
Les Blancs jouent et font mat en 3 coup;

SOL UTION.-No. 299.
Blanr.t.

I T Te

2 Mat selon le coup des Noirs.

Noirs.

1Ad libiitumt.

Mères ! Mères ! ! Mères ! ! !
Êtes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-

frances et les géiissiments d'un enfant qui fait ses dents ? S'il
en est ainsi. allez chrhethtr tout de suite une houteille de Sirop
Cama(lt de Me Wins/tr. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit maladi-cela tst certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il n'y a las lt'liiune tre au mnonde qui, avant
isé de ce sirop. ne vois dira pas aussitit qu'il met en ordre les
intestins. donne le repos à la ièr, soulage I'enfant et rend
la santé. Les effets tiennent lahi magie. Il est partaitement
infftnsif dans toussb las et agréall à lprendre. Il est or-
donné par un des lis anciens et des ieilleurs médecins duii
sexe féinin iitaux Etats-Vtuis. Les instrutis nécessaires pour
faire usage du sirop sont données avecchaie houiteille.

t'ie toux et un mial de gorge doivent étre arrêtés. La négli-
gence est souvent lat cause d'une maladie de pouions ou d'une
-onsoption iiurabl. /s Trochisue. de Broten pour les
Bronchites ne caisent aic Iiiidanger à I'estola cimime un
sirop et pectorales, ltais agisstdirecteient sur les parties
malades soulagent I rritation. guérissent l'Asthmlne, Bron-
chites. Rhumes, Catarrhes et iiiaiîx de Gorge, et les autres ma-
ladies auxquelles sont sujets les orateurs publics et les chantres.
Depuis 30 ans qui es Trochisues sont in usage, ils n'ont fait
que gagner en popularité. 'c iest rien de neuf, mais ils ont
été expérimentés depuis bien longtemps et ils ont mérité d'être
rangés au n r de ces rairs reiédes qui procurent une guéý-
rison certaine ians le siècle où nous vivons, Ven.dui partout à
25 vents la boîte.


